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A D RE  SS  E S 

D E 

LÀ  VILLE  ET  CI-DEVANT  COMTÉ  DE  NICE  , 
A LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Préfentées  le  4 novembre  1792  , Van  P^. 
de  la  République  françai/c  ; faivies  de  la 
réponse  du  président,  & des  décrets  ren- 
dus-par  la  Convention  à eefujet: 

imprimées  , ET  ENVOYÉES  AUX 

ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NA110N.U.K. 


L f B E R T É , E G A L I T E. 

pa,«  in  ,n.  *« 

Ccpstimhi’lo  VÜUÙa-ia^--t  <»«<  J<  a.;». 

T .’an  mil  fept  cent  quatre-vingt-douze  ,1e  premiet 

ville  de  Nies  5 &c.  ^ 

Adrejfes, 


\ 
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Un  membre  a dit  qu’il  cft  efTeritiel  êc  indirpenfable 
de  députer,  au  nom  de  la  ville  de  Nice,  auprès  de 
la  Convention  nationale  , pour  lui  témoigner  tout 
le  plaifir  que^  les  citoyens  ont  de  goûter  les  douceurs 
de  la  liberté  <5c  de  l’égalité  , êc  pour  demander  la 
réunion  de  la  ville  Sc  ci -devant  comté  de  Nice  à la 
République  frinçaife. 

Laifemblée,  ouï  MeïEeurs  les  procureur  • lyndic 
ôc  procureur  de  la  commune  en  remplacement , a , 
par  acclamations  Ôc  aux  applaudiflemens  réitérés  , 
unanimement  délibéré  qu’il  fera  incontinent  député 
deux  citoyens  recommandables  par  leur  patriotifme, 
auprès  de  la  Convention  nationale,  pour  lui  porter 
le  voeu  de  tous  les  citoyens  de  la  ville , Sc  ci-devant 
comte  de  Nice  , fur  la  iatisfaélion  qu’ils  ont  de 
goûter  les  douceurs  de  la  liberté  êc  de  l’égalité,  & 
du  defir  de  fe  voir  réunis  à la  République  françaife. 

L ailemblce  a de  fuite  procédé  à la  nomination  des 
deux  députés,  par  la  voie  du  fcrutin  , ôc  les  fuffrages 
ont  été  réunis  en  faveur  des  Citoyens  Veillon  & 
Blanchi.  En  conféquence  , monfieur  le  préfîdent  les 
a proclamés  députés  extraordinaires  de  la  ville  êc  ci- 
devant  comté  de  Nice  auprès  de  la  Convention  na- 
tionale , a l effet  de  folliciter  inftamment  la  réunion 
de  ce  pays  a la  République  françaife. 

^ Signe^  Barras. 

CollationnéjDÉBORDE , fecrétaire proyîfoirc. 
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SECONDE  PIÈCE, 

Adrcffe  des  Corps  admmîjîritîifs. 


Législateurs, 

Les  Corps  adminiflratifs  provifoires'de  la  ville  (5c  ci- 
devant  comté  de  Nice  en  permanence  , réunis  à la 
maifon  commune,  confidérant  que  le  plus  précieux 
bien  pour  l’homme  cil:  de  vivre  libre,  offrent  à la  Ré- 
publique françaifè  l’hommage  pur  de  leur  reconnoif- 
fance , à caufe  de  leur  affranchilfement. 

Depuis  l’arrivée  des  Français  dans  leur  pays  , le 
drapeau  de  la  liberté  décore  toutes  les  places  pu- 
bliques. Avant  le  2p  feptembre  j cette  liberté  étoit 
concentrée  dans  leurs  cœurs;  ils  en  Tentent  tout  le 
prix  : délivrés^du  tyran  qu'ils  abhorrent,  ils  vous  jurent. 
Français , qu’élevés  par  vos  foins  à toute  la  dignité 
d hommes  , ils  fauront  foutenir  les  droits  impreferip- 
tibles  de  la  nature,  dC's’enfeveür  fous  les  cendres  & 
les  ruines  de  leur  pays  , plutôt  que  de  cefTer  d’être 
libres.  ^ 

Français  , reprefentans  d’une  grande  République  ^ 
dont  les  généreux  efforts  jettent  l’cpouvanie  dans  les 
coeurs  des  tyrans  des  oppreffeurs  de  la  terre  , vous 
qui  voulez  le  bonheur  des  peuples,  ôc  la  liberté  du 
monde,  nous  vous  déclarons  enpréfencc  de  rEternci , 
que  nous  partagerons  toutes  vos  peines  ; qu’armés 
aiiiu  que  vous  pour  une  fi  belle  caufe , nous  facrihe- 
rons  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  pour  vous 
aider  à faire  arborer  par-tout  l’étendard  facré  de  la 
iibertd 
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Nous  avons  juré  de  vivre  libres,  ou  de^  mourir  ; 
nous  attendons  de  vous  la  vie  ou  la  mort  : hatez-vous 
de  prononcer  notre  aggrégation  à la  République 
françaife.  Nous  vous  difons  avec  cette  franchife  ^qui 
convient  à un  peuple  libre , que  fi  notre  prière  d’être 
français  n’étoit  pas  accueillie , nous  ne  tranfigerions 
jamais  avec  nos  perféciiteurs  ; Ôc  nous  embraferions 
plutôt  toutes  nos  pofieffions  dans  cette  terre  de  prof- 
criptîon,  pour  aller  vivre  dans  la  terre  de  la  liberté 
que  vous  habitez. 

Nous  députons  vers  vous  deux  citoyens  recom- 
mandables par  leur  patriotiime  : ils  vous  exprimeront 
avec  quelle  impatience  les  citoyens  de  cette  impor- 
tante contrée  attendent  la  nouvelle  de  leur  adoption 
à leur  primitive  patrie  , la  République  françaiîe  , dont 
ils  n’aiiroient  jamais  dû  être  féparés. 

Signé ^ Pau!  ^ préfJent  ^ Louis  Salvy,  Cauvin  , 

Chabaud  , Leclerc  , Giacobi,  maire  ; Mouqin , Defly , 
Levi  ramé^  Heraiid , Veillon,  André  Faraudy,  Jean- 
Baptifie  Groflbn  , Louis  Saint-Pierre , David  Moïfe , 
André-Gafiaud , Bianqiii  - Dominique,  Pierre-Honoré 
Roailal , Vicior  Tiranly  , Bernardin  Cievicy  , Afda , 
Jaume  , procureur  de  la  commune, 

|T  ROISIÈMÈ  PIÈCE.  • 

Jjifcours  des  députés  extraordinaires  admis  dans  l inte^ 
rieur  de  la  falle. 

Législateurs, 

Depuis  ft  génération  à la  liberté  , le  peuple  de 
Nice  avoit  manifefté  le  defir  d’envoyer  auprès  de  vous 
des  citoyens,  pour  vous  exprimer  les  fentimens  qui 
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sont  gravés  dans  fon  cœur  ; mais  des  ra.fons  au«i 

hautes  qu’inconnues,  en  ont  fans  cefle  reta 
compliOement.  A la  fin , nous  nous  iroiiverons 
d’avoir  été  choifis  pour  fon  organe.  1 nous  ^ _ 

fcmenl  charges  de  IbUicitcr  viveiuenl  auprès  de  vous 
pour  ,ne  faîre  qu’uu  Teul  peuple  avec  = peup  e 
ilançais.  Revenez , Français,  nous  a-l-i.  da  avec 
douce  menace  , ou  ne  revene-  ïamais  p us. 

Repréfentans  d’un  peiipie  ukns  le 

vœui:  vous  le  devez,  parce  qu’ils  font 
. devez  , parce  qu'il  y va  de  la  d gnitc 

"nous  accorder  quelques-uns  de 
précieux,  que  vous  employez  <>  S'oneufement  pour 
le  bonheur  des  hommes  ; ils  ne  feront  pomt  perdus, 
fl  vous  les  accordez  à celui  du  peuple  de  Pvee. 

Le  Ciel  nous  ef  lérnoin  que  depuis  la 
françaife , le  tyran  du  Piémont  n a jmnais  ceffe  ^ m'u- 
ter,  outrager  & provoquer  le  peuple  .rançais  , œatl 
rer  fon  reffentiment  fur  ces  habitans  infortunés  , qu- 
des  prédécelfeurs  avoient  déjà  perfidement  lO^^s  , ûc 
lâchement  trahis;  que  fourd  aux  cris  des  ciwyens, 
.dont  le  cœur  n’étoit  pas  corrompu  fouffle  em- 

poifonné  des  émigrés,  loin  de  repoulTer  de  ses  états 
ces  fugitifs  rebelles  aux  lois  de  leiu  patrie,  qui 
floient  par-tout  la  difeorde  & 'le  desordre  , il  les  a ac- 
cueillis avec  empreffement,  les  a protégés^  an 
tyrannies;  en  a fouffert , & meme  fécondé  les  corn- 
pdots  dëteflables  ; leur  a faenfie  ^des  citoyens  hon- 
nêtes & paifibles,  qui  n’avoieHt  d autre  ciime  q«e 
n’avoir  pas  en  horreur  la  révolution  françaife , de  ne 
■sas  crier  au  carnage,  à la  defirucuon,  a e.vtermina 
non  , à l’inftigation  de  cette  cafie  aonorree;  il  a a^- 
pefanti  fon  keptre  de  fer  fur  un 

tient'  qui  ne  demandoit  que  la  paix,  la  tranquillité  & 
AdrelTe  de  la  vdU  de  Nicce.  3 
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l’obéiffancé.  Par  cîes  outrages  fans  fin , faits  su  nom 
français  dans  le  territoire  de  Nice  , il  a expofé  ce 
peuple  au  reifentiment  d’une  nation  piiilTante  , qui  fait 
autant  venger  les  affronts  ^ que  défendre  <Sc  protéger 
la  liberté  <Sc,  rhiimaniîé. 

A la  fn^j^oiir  comble  de  perfidie , îorfque  les  armées 
fiançaifes  fe  font  préfentées  pour  tirer  vengeance  de  tant 
de  crimes,  il  a lâchement  abandonné  ce  même  peuple 
qu’il  avoit  fi  iniquement  expofé;  il  l’a  abandonné 
dans  la  plus  cruelle  anaîcliie^  fans  tribunaux  , fans 
chefs,  fans  ciéfenfe  5 fans  pohce,  fans  même  l’avertir 
qu  i!  l’abandonnoit  ; il  l’a  renoncé  comme  en  renon- 
ceroit  des  criminels.  Eh  bien  ! nous  le  renonçons  à 
notre  tour;  nous  ne  voulons  plus  de  lui;  nous  ne 
voulons  plus  de  roi:  nous  nous  donnons , ou  plutôt 
nous  voulons  être  réunis  à la  nation  françaife,  à notre 
ancienne  patrie,  de  laquelle  nous  avons  été  féparés 
par  rattentat  de  nos  tyrans. 

Auguffes  repréfentans 5 ne  nous  repoufîez  pas:  il 
y va  de  votre  dignité. 

Vous  nous  avez  invités , par  Forgane  du  général 
Anfelme  , dans  fon  adreffe  du  28  feptembre , à nous 
léparer  de  nos  tyrans  : vous  nous  avez  propofé  pour 
récompenfe  le  bien  le  plus  précieux,  la  jouiffance 
de  la  liberté  : vous  nous  avez  promis  de  nous  la  faire 
partager  à jamaîs.  Pourrions-nous  être  libres  fans  être 
français f Non:  des  obffacles  infurmontables  s’y  op- 
pofent;  notre  pofition  eft  telle,  que  nous  ne^pouvons 
être  que  Français  ou  efclaves. 

Nous  nous  fommes  rendus  à votre  invitation  : nous 
avons  couru  au-devant  de  vos  armées  : nous  avons 
invite  leur  général  à fe  rendre  au  milieu  de  nous  pour 
nous  gouverner,  pour  nous  fraternifer.  11  nous  a 
reçus  : il  eft  entre  aux  acclamations  d’un  peuple  ivre 
de  joie  : nous  airons  juré  d’être  fidèles  à la  nation  âc 
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à la  loi,  de  défendre  la  liberté  & l’égalité,  & de 
mourir  en  les  défendant.  Et  comment  ferons  - nous 
fidèles  à. la  nation,  fi  elle  nous  repoufie  ? Malheureux 
habitans  de  Nice  ! ferions-nous  réduits  à nous  voir 
abandonnés  par  nos  tyrans,  Ôc  repouflcr  par  nos  li- 
bérateurs ? 

Non,  vous  ne  nous  repoufierez  pas:  il  y va  de 
votre  intérêt. 


Eh  quoi  ! vous  priveriez-vous  du  plus  redoutable 
rempart  que  vous  puifiiez  oppofer  aux  entreprifcs 
des  tyrans  qui  vous  entourent  ? Offrez  la  liberté  aine 
peuples  dont  les  defpotes  oferont  entreprendre  fur 
vous;  Sc  les  defpotes  difparoîtront  de  la  furface  du 
globe  ; mais  fi  vous  repouffez  les  premiers  qui  l’ac- 
ceptent, quel  efl;  le  peuple  qui  en  ofera  fuivre  l’exemplé  ? 
quel  eff  le  peuple  qui  voudra  fe  féparer  de  fon  tyran, 
au  rifque  d’en  devenir  encore  la  malheureufe  viétime? 

On  nous  a demandé,  au  nom  de  la  Nation  , les 
tréfors  qui  lui  appartiennent , les  richeiTes  des  églifes, 
les  biens  des  couvens,  ces  dépôts  facrés  des  peuples, 
ces  reffources  fécondes  dans  les  caîamnités  : nous  les 
avons*  fidèlement  coïifignés  à -la  Nation  que  nous^ 
avons' adoptée.  Que  penferoit  donc  l’Europe que 
penferoit  le  Moffde  entier,  du  peuple  Français,  fi  , 
après  avoir  tari  la'fource  de  nos  tréfors  par  l’appât 
de  la  liberté  qui  nous  étoit  offerte,  il  nous  repouffoit 
enfuite  de  fon  fein  , plonges  dans  l’indigence , à la 
merci  de  tyrans  implacables  dontiious  ferions  infailli- 
blement les  vidimes  ? 

Ce  n’eft  pas  une  conquêre  que  nous  vous  pro-* 
pofons  de  garder  : c’eft  un  peuple  qui  réclame  votre 
fraternité,  que  nous  vous  prions  de  recevoir;  un 
peuple  qui  a déjà  appartenu  à la  Nation  françaife  ; 
qui  a été  arraché  de  la  Nation  françaife  ; qui , de- 
venu libre , demande  d’être  réuni  à la  Nation  françaife  ; 
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un  peuple  que  vous  avez  invité  à fe  féparer  de  Ton 
tyran,  qui  a le  droit  de  fe  fouflraire  à fon  tyran,  qui 
a été  abandonné,  trahi,  facrifîé  par  fon  tyran. 

Si  la  juffice  de  fa  caufe  , fi  la  dignité  du  peuple 
Français  , fi  fon  intérêt  même  n’ont  pas  allez  de 
force  pour  vous  décider,  laifîèz  vous  au  moins  tou- 
cher du  fort  qui  le  menace  fi  vous  le  repouifez.  Voyez 
'ce  peuple  doux  & patient,  qui  vient  de  goûter  un 
inflant  la  douceur  de  la  liberté;  voyez-le,  dis-je, 
luttant  fans  ceffe  contre  les  complots  des  ennemis 
de  la  liberté , expofé  tous  les  jours  à perdre  la  vie 
peur  la  défendre  , ôc  fuccombant  fans  doute  aux 
pièges  redoublés  qu’on  ne  manquera  pas  de  lui  tendre  ; 
voyez-le  enfin  entouré  de  fers,  plongé  dans  la  misère, 
couvert  d’opprobre  & le  défefpoir  dans  le  cœur  , 
traîner  dans  les  angoiffes  des  jours  qu’il  détefle  , 
regarder  la  mort  comme  un  bienfait,  ôc  maudire  peut- 
être  le  moment  où  il  a vu  luire  la  liberté. 

Mais  non  : loin  de  nous  cette  afîreufe  perfpeéllve. 
Un  avenir  plus  heureux  nous  attend:  notre  confiance 
& votre  générofité  nous  en  font  un  sûr  garant.  Pro- 
noncez cette  réunion  defirée  ; dites  que  nous  ferons 
'.portion  de  cette  heureufe  contrée  que  nous  adop- 
tons pour  nouvelle  patrie , ôc  nous  bénirons  à jamais 
la  générofité  du  peuple  Français. 

Signé ^ Blanqui , député  extraordinaire  de  la  ville  & 
comté  de  Nice  ; V eiliôn  , idem. 


QUATRIÈME  ET  DERNIÈRE  PIÈCE. 

Réponfe  du  préjident. 

Les  derpotes  coalifés  avoient  conçu  le  projet  <le 
la  tyrannie  univerfeile  ; mais  la  Nation  françai.e  a 
proclamé  les  droits  de  l’homme  , à ce  fignal,  tous 
les  peuples  fe  prefTent  autour  d’elle. 

Généreux  choyens  de  Nice,  qui,  opprimés  par  le 
tyran  des  Savoifiens  , avez  brifé  les  memes  chaînes  , 
avec  la  meme  ardeur , comme  les  fruits  de  la  liberté 
vont  croître  & mûrir  dans  la  douce  (5c  adive  chaleur 
de  votre  beau  climat  î 

Cefl  à cette  liberté  feule , c’efl^à  vous -mêmes  que 
nous  avons  voulu  vous  conquérir.  La  fociéte,  comme 
la  nature  , ne  fépare  plus  déformais  les  Alpes  •& 

l’indépendance.  ' • j • 

Quel  que  foitle  mode  de  gouvernement  qui  doit 
affarer  votre  bonheur,  foit  qu’une  heureufe  alliance 
nous  ménage  avec  vous  le  lien  de  la  fraternité  j ioit 
plutôt  qu’une  adoption  gloricufe  pour  nous,  je  clirois 
prefqiie  naturelle , vous  incorpore  à la  République 
françaife;  dans  tous  les  événemens  pciTibles,  hommes 
libres,’ nous  ne  ferons  qu’une  famille  armée  contie 
les  mêmes  ennemis;  de  le  Var,  de  lune  à i autre 
rive , ne  va  plus  arrofer  que  la  terre  de  la  liDcrte. 

DÉCRETS. 

La  Convention  nahonale  décrète  que  fon  préfident 
donnera  le  baifer  fraternel  aux  députés  citoyens  de 
Nice  , & qu’il  en  fera  fait  n^ntion  au  procès- verbal , 
dpnt  expédition  fera  envoyée  aux  citoyens  pe^Nicer. 


I 
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Convention  nationale  déclare  qu’elle  ne  peut 
délibérer  fur  la  demande  en  réunion,  préfentée  par 
les  députés  des  adminiftrations  provifoiresdu  ci-devant 
œmté  de  Nice,  qu’après  avoir  connu  le  vœu  exprès 
du  peuple,  émis  librement  dans  les  aflèmblées  pri- 
maires.  ^ 
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